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Agée de quelques heures à peine, la nouveau-née, indifférente aux bruits feutrés du service de néonatalogie, se frotta les yeux et bâilla. Puis elle se nicha plus confortablement dans les bras du Dr Jane McKay.
Jane, qui sentit son cœur se serrer. Elle avait mis deux bébés au monde, ce matin, y compris ce petit ange qu’elle tenait dans ses bras. Si seulement l’un d’eux pouvait être le sien…
Elle avait encore le temps d’avoir un enfant à elle, bien sûr, mais ne pouvait plus remettre sans cesse au lendemain. Elle fêterait dans un mois son trente-cinquième anniversaire, après quoi, ainsi qu’elle en informait ses patientes, sa fécondité déclinerait un peu plus chaque année, tandis qu’augmenteraient ses chances de connaître une grossesse à risques.
Evidemment, la médecine, aujourd’hui, offrait des solutions de remplacement permettant d’éviter la voie conventionnelle du mariage et de la maternité, mais elle espérait toujours, dans ses périodes optimistes, rencontrer l’homme avec lequel elle aurait envie d’envisager sa vie et son avenir. Toutefois les mois et les années s’écoulaient inexorablement sans qu’aucun ne corresponde à ce qu’elle attendait d’un mari et d’un père de famille.
Aussi se tournait-elle de plus en plus vers la possibilité de concevoir seule.
Effrayant. Mais excitant, aussi…
Comme la nouveau-née lui attrapait le pouce pour le porter à sa bouche, Jane saisit un mouvement au-delà de la vitre sur laquelle le personnel du Centre Médical du Comté d’Orange, en Californie, avait scotché des cartes de la Saint-Valentin, mais ne distingua rien d’autre que de larges épaules et d’épais cheveux blond foncé.
Elle ne reconnut pas immédiatement l’homme, mais son corps, lui, s’en souvint. Et un nom surgi du passé s’imposa aussitôt à son esprit.
Luke Van Dam.
Comme s’il était possible de l’oublier… Et ce n’était pas faute d’avoir essayé. Elle se rappelait parfaitement ses yeux gris avec, selon l’éclairage, d’inattendues lueurs violettes, et sa bouche dure qui s’adoucissait pour d’irrésistibles sourires — et de tendres baisers…
Elle ne l’avait pas revu depuis qu’ils avaient étudié ensemble dans la section médicale de U.C.L.A. Aux dernières nouvelles, il pratiquait à Los Angeles, à une heure de route de Brea.
Que faisait-il ici ?
Contre son épaule, la nouveau-née s’agita et, avec douceur, Jane la reposa dans son berceau avant de s’arrêter auprès de chacun des bébés qu’elle avait aidés à naître. Bien que ses fonctions s’arrêtent à la salle d’accouchement, elle prenait plaisir à venir observer ces petits êtres dont elle avait pendant des mois écouté le cœur et suivi l’évolution à travers les échographies. Et puis, un regard expérimenté de plus n’était jamais inutile. Une semaine plus tôt, elle avait signalé un cas de jaunisse que l’infirmière n’avait pas encore remarqué. Un traitement à base de photothérapie en était promptement venu à bout.
Les mères et leurs bébés avaient très tôt passionné Jane qui s’était sans hésiter lancée dans sa carrière d’obstétricienne pour les aider, améliorer leur vie et, parfois, les sauver.
La pendule murale affichait 15 h 20. Jane ôta sa tenue protectrice et se lava les mains. Elle avait dû reporter deux rendez-vous en raison des naissances du jour, mais serait à l’heure pour les deux autres de l’après-midi. Elle détestait faire faux bond à ses patientes, cependant les naissances pouvaient difficilement être programmées.
Pas de Luke dans le couloir. Sans doute était-il passé voir son cousin, Sean Sawyer, le confrère de Jane. Elle avait presque oublié que les deux hommes étaient de la même famille. Tous deux s’étaient toujours taillé un franc succès auprès des femmes, mais Sean, malgré son physique de « tombeur », ne lui avait jamais fait tourner la tête.
Luke, en revanche… Mais elle avait résisté. Avait refusé de réagir comme toutes les infirmières, les étudiantes et, d’une manière générale, les femmes qu’il attirait telle une flamme les papillons de nuit. Et une simple mais solide amitié était née entre eux pendant leurs trois premières années d’études.
Et puis, un soir, alors qu’ils révisaient ensemble, comme bien souvent, elle avait stupidement baissé sa garde et avait connu avec lui une heure d’un plaisir intense encore jamais expérimenté — et qu’elle n’avait jamais retrouvé depuis. Mais ç’avait été une énorme erreur… Non que Luke se soit mal conduit, pas du tout. Il avait juste exprimé clairement qu’il ne verrait aucun inconvénient à disputer un « match retour »…
Un match retour ! Comme une idiote, elle avait espéré qu’il éprouverait autre chose pour elle. Quelque chose de plus que cette amitié distante qu’il réservait à toutes ses conquêtes. Quelque chose d’aussi fort que… ses sentiments pour lui. Aussi furieuse contre elle-même que contre lui, elle avait ensuite pris du champ.
C’était presque dix ans plus tôt. Et pourtant le revoir semait encore le trouble en elle. Inquiète de sentir refleurir des émotions indésirables, elle quitta l’hôpital par l’autre côté pour retourner dans son cabinet, à moins de cent mètres de là. En chemin, elle prit le temps d’admirer les fleurs s’épanouissant aux pieds des arbres à la lueur dorée de cette fin d’après-midi. Il y avait presque douze ans qu’elle avait quitté son Ohio natal pour la Californie du Sud, et elle accueillait toujours avec autant de plaisir le superbe mois de février.
Après avoir enfilé une blouse blanche propre et passé la brosse dans ses cheveux châtains mi-longs, elle alla trouver son assistante, Rosemary Tran, qui lui fit part de deux appels de patientes. Rien d’urgent, toutefois. Les femmes enceintes avaient souvent besoin d’être rassurées et, de toute façon, un symptôme en apparence insignifiant pouvait révéler un problème plus sérieux qu’il était ainsi possible de supprimer dans l’œuf.
Jane eut juste le temps d’appeler les deux patientes avant que son rendez-vous de 16 heures, une femme de quarante-trois ans qui venait de subir une hystérectomie, n’arrive. Jane discuta avec elle, entre autres choses, du désir sexuel, des bouffées de chaleur et de densité osseuse. Tout semblait en ordre.
Comme elle passait devant Edda Jonas, la réceptionniste, elle remarqua la rougeur inhabituelle qui empourprait les joues piquetées de taches de son de la jeune fille.
— Vous l’avez vu ? demanda celle-ci.
Jane fronça les sourcils.
— Pardon ? Vu qui ?
— Il est dans le bureau du Dr Sawyer. Il est tellement…
Pas besoin de dessin. Jane devina sans mal qui avait pu la mettre dans un tel état…
— Je suppose que vous parlez du Dr Van Dam ?
Edda hocha la tête.
— Oui, confirma-t-elle, les yeux brillants.
Intriguée par cette visite, Jane fit un détour par les toilettes pour se remettre un peu de brillant sur les lèvres. Stupide, sans doute, mais elle avait besoin de se préparer à revoir Luke.
Elle avait cru avoir définitivement pris ses distances avec lui, mais sa réaction prouvait manifestement qu’il n’en était rien. C’était idiot, elle n’avait aucune raison de se sentir mal à l’aise avec lui — et pas davantage de se pomponner, d’ailleurs.
Se redressant de tout son mètre soixante-huit, elle remonta le couloir et s’arrêta devant le bureau de Sean. Alors qu’elle s’apprêtait à frapper, un rire grave et chaud la fit frissonner du haut du crâne à la pointe des orteils.
Les yeux fermés, elle prit une forte inspiration puis frappa.
— Entre, Jane ! dit Sean en ouvrant. Tu te souviens de mon cousin Luke ?
Si elle s’en souvenait ! Elle eut aussitôt l’impression d’être de nouveau cette étudiante de première année qui s’efforçait de ne pas dévorer des yeux le garçon venu rejoindre son groupe d’études. Ses traits s’étaient affermis, bien sûr, et cependant elle saisit un surprenant éclair de vulnérabilité dans ses yeux gris-violet.
Elle tendit la main qu’il saisit dans la sienne.
— Evidemment, répondit-elle. Je t’ai déjà aperçu à l’hôpital, Luke.
— Où j’ai pu admirer le service néonatal, dit-il. Tout y est extrêmement bien conçu et équipé.
— A t’entendre, on croirait presque que tu procèdes à une évaluation. Ne me dis pas que tu envisages de t’y installer ?
Devant son expression, elle se rendit compte que sa réflexion était rien moins qu’accueillante.
— Je veux dire… notre petit centre peut difficilement rivaliser avec les hôpitaux de Los Angeles, se reprit-elle gauchement.
Devant le regard qu’échangèrent les deux hommes, Jane sentit qu’il y avait anguille sous roche…
— En fait, dit Sean, Luke me rend — nous rend — service. Jane, je viens d’apprendre que j’ai hérité de ma tante récemment décédée une somme qui va me permettre de me dégager de mes emprunts. Je vais enfin pouvoir réaliser mon rêve d’aller travailler dans les régions défavorisées ! Je t’ai tellement rebattu les oreilles avec cela que tu ne t’étonneras pas que je passe enfin à l’action.
Jane en resta muette un instant. Elle avait toujours admiré l’ambition de Sean d’aller aider les femmes déshéritées aux prises avec des conditions de vie impossible. Mais, comme lui, elle n’imaginait pas que ce puisse être possible avant des années.
Cet héritage était une bénédiction pour lui, c’était incontestable, et elle comprenait son soulagement d’être enfin libéré de ses dettes. Elle-même serait éternellement reconnaissante à sa mère d’avoir contracté une assurance qui, après sa mort consécutive à sa longue maladie, lui avait permis de régler ses crédits et de verser le premier acompte pour l’achat d’une maison. Rien ne remplacerait jamais sa mère, mais Jane pouvait au moins se réjouir de ne pas passer ses nuits à se torturer avec des fins de mois difficiles.
Les deux hommes l’observaient, attendant manifestement une réaction de sa part.
— Je suis heureuse pour toi, dit-elle enfin à Sean. Quand comptes-tu partir ?
— Début mars.
Dans deux semaines.
— Aussi tôt ? s’étonna-t-elle.
— J’avais déjà prévu de partir en mission en Amérique centrale pour quinze jours cet été, tu te souviens ?
— Oui, évidemment.
— Eh bien, j’ai appelé l’association pour leur offrir mes services à long terme, et ils étaient ravis. En fait, il leur manquait justement un obstétricien dans l’équipe. Et quand j’en ai discuté avec Luke, il m’a proposé de prendre ma place pendant un an. Fantastique, non ?
— Oui, bien sûr…
Elle se tourna vers Luke.
— Mais comment, toi, as-tu pu t’organiser pour venir ici avec un préavis aussi court ?
Luke sourit.
— C’est bien ma Jane, ça… Toujours aussi directe.
Sa Jane ? Elle n’aurait jamais imaginé qu’il pensait à elle en ces termes. Ou qu’il pensait à elle, tout simplement.
« Ne te raconte pas d’histoires, McKay. »
— Je souhaitais m’installer dans le comté d’Orange pour raisons personnelles, ajouta-t-il.
Raisons personnelles… Bon. D’accord. Il avait droit à son jardin secret. De toute façon, elle préférait maintenir avec lui des relations strictement professionnelles.
— Et tu commences dans deux semaines ?
— Si tu es d’accord.
— Pas de problème. Bienvenue à bord, Luke.
Pas de problème, sauf que sa seule proximité la faisait dangereusement vibrer et mettait à mal cette maîtrise qu’on admirait habituellement chez elle.
— Et qui va prévenir tes patients ? demanda-t-elle à Sean. Pam ?
Pam Ortiz était l’assistante de Sean.
— Je les appellerai moi-même, dit-il.
— D’accord. Tu vas me manquer, tu sais, dit-elle, sincère.
— Toi aussi. On formait une bonne équipe, tous les deux. Mais tu ne perds pas au change avec Luke, plaisanta-t-il.
— Non…
— Jane n’est pas seulement un des meilleurs médecins de la région, elle fait aussi preuve d’une grande sagesse sur tous les sujets, ajouta-t-il à l’attention de Luke. Tu savais qu’elle avait payé ses études en faisant du baby-sitting ?
— C’était avant que je fasse médecine, précisa-t-elle à Luke qui haussait les sourcils.
Elle n’en avait jamais parlé parce qu’il y avait eu une sorte de discrimination rampante parmi les aspirants médecins à l’université. Beaucoup venaient de milieux aisés, et être la fille d’un chauffeur routier avait été d’entrée de jeu un handicap pour elle.
— Et elle connaît très bien Brea, ajouta encore Sean. Elle pourra t’être très utile.
— Ah…, dit Luke dont les yeux se fixèrent sur elle. En fait, l’appartement de Sean est un peu petit et je vais devoir me trouver une location. Tu aurais des suggestions ?
— Le mieux serait d’aller voir Oliver Armstrong à l’agence immobilière Archway, dit-elle.
Oliver et sa femme Brooke, qui vivaient à deux pas de chez elle, étaient devenus des amis proches.
— Aux dernières nouvelles, il avait un deux-pièces disponible à deux kilomètres d’ici, je crois.
A moins que Luke soit marié et qu’il ait besoin de quelque chose de plus grand. Elle n’osait pas regarder sa main gauche.
— Archway, répéta-t-il. Je l’appellerai. Je dois y aller, maintenant. A bientôt, Jane.
Jane retourna dans son bureau, dicta ses notes, et ferma son cabinet.
Incroyable, songea-t-elle comme elle s’engageait sur la route menant à son quartier de Harmony Circle. Luke allait être son associé ! Il lui faudrait gérer sérieusement la situation. Sauf que, pour l’instant, elle ignorait encore si cela voulait dire accepter les choses avec philosophie, se barricader chez elle, ou prendre ses jambes à son cou…
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— Tu devrais lui dire, suggéra Sean quand Luke et lui se retrouvèrent seuls. Il n’y a pas plus digne de confiance que Jane.
— Oui, je lui en parlerai, bien sûr. Zoey n’est pas un secret.
Luke étudiait le cabinet où il consulterait d’ici à deux semaines. Confortable mais petit. Il devrait laisser ses livres médicaux chez lui. D’ailleurs, avec internet, il n’en avait plus vraiment besoin.
— Je tiens juste à rester discret tant que le problème n’est pas réglé.
— Oui, je comprends. Je parie que tu es un père fantastique.
— Je m’y efforce, en tout cas.
Luke n’en dit pas davantage. Son cousin, plus jeune que lui de deux ans, vibrait d’enthousiasme impatient. Pour Luke, cependant, la vie était devenue plus compliquée.
Il fut un temps où lui aussi était optimiste et insouciant. Mais, contrairement à Sean, il s’était aussi montré égoïste et présomptueux. La vie, par la suite, s’était chargée de lui enseigner quelques leçons…
Pendant son internat, il était sorti avec Pauline Rogers, une chanteuse dont l’énergie et la pétulance l’avaient séduit, ainsi que ses prestations dans les clubs de Los Angeles.
Et puis elle était tombée enceinte. Bien que ni l’un ni l’autre n’aient été prêts pour le mariage, ils avaient malgré tout convolé et fait de leur mieux pour que leur couple tienne le coup. Mais, épuisé par les longues heures qu’il devait passer à l’hôpital, Luke ne s’était pas rendu compte assez tôt de l’anxiété et de l’irritation croissantes de Pauline qui ne supportait pas de devoir sacrifier sa carrière naissante pour la vie de famille.
Ils avaient divorcé trois ans plus tôt. Luke s’était battu pour avoir la garde de Zoey, mais la juge avait pris le parti de la mère, d’autant que Pauline avait juré qu’elle ne s’absentait qu’un mois par an pour ses tournées et qu’elle emmenait de toute façon une nurse avec elle.
Les deux premières années, Pauline s’était effectivement assez peu absentée, puis sa carrière l’avait de plus en plus sollicitée, résultant en de longues séparations avec Zoey qu’elle confiait alors à Luke. Devant les perturbations que cela provoquait chez la fillette, Luke avait décidé de saisir de nouveau la justice pour retenter d’obtenir légalement le droit de garde, mais, quelques mois plus tôt, Pauline avait rejoint un nouveau groupe de rock, et le guitariste avec qui elle sortait à présent ne semblait pas trop apprécier les enfants. De plus, à sept ans, Zoey avait un besoin évident de stabilité et d’une scolarité relativement régulière.
Afin d’éviter une autre bataille juridique, ils s’étaient finalement mis d’accord pour que Zoey, pendant les tournées de Pauline, soit confiée à sa grand-mère maternelle qui vivait à Fullerton, dans le comté d’Orange. Luke considérait ce compromis comme provisoire, mais il se réjouissait de cette solution qui lui permettait de venir voir sa fille tous les week-ends.
Et puis il avait appris la bonne nouvelle pour Sean, et saisi la balle au bond pour emménager à Brea. Passer une année dans une petite ville pour être plus proche de Zoey était un sacrifice qu’il était sans hésitation prêt à consentir et qui, le cas échéant, permettrait de prouver au juge qu’il était, des deux parents de la fillette, le plus déterminé à assumer son rôle.
Un appartement n’était toutefois pas ce qu’il cherchait pour Zoey et lui, songea-t-il en regagnant sa voiture après avoir pris congé de son cousin. Il préférerait une maison, dans un quartier plein d’enfants dont elle pourrait se faire des amis. Il se promit d’appeler cet Oliver dès le lendemain pour voir ce qu’il pouvait lui proposer. Si Jane le lui avait recommandé, c’est qu’il était sérieux.
Jane… Il regrettait encore qu’elle ait ainsi pris ses distances avec lui, cette dernière année de leurs études, après qu’ils avaient fait l’amour. Elle lui avait terriblement manqué et, d’une certaine manière, elle lui manquait toujours. Bon sang, avec dix ans de plus, elle était encore plus séduisante qu’elle l’avait été… Mais il avait appris sa leçon : s’il tenait à l’amitié de Jane, il ne devait pas enfreindre certaines limites. Et puis, de toute manière, ses efforts pour se rapprocher de sa fille étaient priorotaires.
*
*     *
Samedi matin, deux semaines plus tard, Jane sortit comme d’habitude faire sa promenade matinale avec Poppy, son épagneul. Il y avait aujourd’hui quatre ans qu’elle l’avait recueilli alors qu’il errait, famélique et craintif, dans les rues de la ville.
Quatre ans… C’était bien plus qu’elle était jamais restée avec un homme. Aucun n’avait su gagner son cœur — comme seul Luke avait su le faire. Elle espérait toujours trouver celui qui souhaiterait vivre dans une petite ville et ne chercherait pas instinctivement à flirter avec toutes les femmes…
Elle promenait donc Poppy, comme tous les week-ends, le long de la grande avenue dont les maisons à l’architecture d’influence méditerranéenne et espagnole formaient le cœur du quartier d’Harmony Circle.
Deux cottages se distinguaient par leur style des années 30. Seul un grand jardin touffu, véritable jungle miniature bien entretenue, les séparait de chez elle. Etant donné que ces deux maisons étaient inoccupées depuis plusieurs mois, elle fut surprise de voir des cartons empilés sur le perron de l’une d’elles. Peut-être la propriétaire, Sherry Montoya, envisageait-elle de vendre ?
A quelque vingt mètres de là, les superbes parterres de lis blancs et d’iris, artistiquement composés, témoignaient des talents du propriétaire des lieux, Bart Ryan, le « gourou des jardins », ainsi qu’il était amicalement surnommé par les autres résidents.
Enfant unique orpheline de bonne heure, Jane avait trouvé dans ce quartier une sorte de famille de substitution qui lui apportait la chaleur et la sécurité dont elle avait tant manqué en grandissant.
La soirée d’adieu à Sean, la veille, avait été un exemple de la solidarité chaleureuse qui y régnait. Songeant à lui, elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’il était prêt à affronter ce qui l’attendait dans ces lointaines contrées déshéritées. Elle lui souhaitait de puiser un réconfort dans les vies qu’il aiderait à sauver ; il partageait avec Luke le même sens du dévouement, le même idéalisme.
Qu’est-ce qui avait bien pu pousser Luke à quitter Los Angeles pour venir se perdre dans la petite ville de Brea ?
En raison de ses obligations professionnelles, il n’avait pas pu être présent pour la fête donnée en l’honneur de son cousin, et elle ne l’avait pas revu depuis le jour où Sean avait annoncé son départ. Ils avaient en revanche communiqué par e-mails pour régler des questions pratiques telles que les gardes de nuit et de week-end. Des messages succincts et purement professionnels.
Après avoir dépassé le gymnase et la piscine, elle s’arrêta avec Poppy devant l’aire de jeux où une mère aidait son enfant à monter à l’échelle du toboggan, et sourit quand celle-ci glissa en riant avec le petit qu’elle tenait sur ses genoux.
— Docteur McKay ! appela-t-elle. Vous avez vu comme il a grandi ?
— Oh oui ! Ça va, Thomas ?
Le gamin tourna sa bouille radieuse vers elle. Rien ne lui faisait plus plaisir que de voir grandir les bébés qu’elle avait mis au monde.
Poppy et elle revinrent ensuite par l’autre bout de Harmony Road où elle connaissait tout le monde — et notamment un groupe de femmes qui étaient devenues des amies pour elle et qui se retrouvaient régulièrement pour dîner.
L’une d’elle, Brooke Armstrong, vingt-six ans, assise avec sa petite fille sur la grande couverture qu’elle avait étalée sur la pelouse, se vernissait les ongles des pieds. A cinq mois, bébé Marlène, la filleule de Jane, de ses grands yeux bleus à ses boucles couleur cannelle, était la copie conforme de sa mère.
Poppy alla comme toujours flairer le crâne du bébé en remuant la queue.
— Je suis sûre qu’elle prend Marly pour son petit, remarqua Brooke.
— Poppy est un mâle, lui rappela Jane en s’asseyant sur le bord de la couverture.
— Ah oui. J’oublie toujours. Quoi de neuf ?
— Ma vie n’a rien d’intéressant, soupira Jane. Ce n’est pas comme la tienne. Voir Marlène changer un peu plus chaque jour doit être fascinant.
— Oui, mais ça va trop vite. En ce moment, elle commence à ramper, et je redoute le moment où je vais devoir être en permanence sur le qui-vive. Je me demande si je ne vais pas l’attacher à un piquet au milieu de la pièce. Je serais plus tranquille…
Jane rit avec elle, sachant que Brooke ne risquait pas de mettre ses menaces à exécution. C’était la mère la plus attentionnée qu’elle ait jamais vue.
— Tu l’allaites toujours ? s’enquit-elle.
Etant donné que l’allaitement augmentait l’immunité des bébés dont la santé était bien meilleure à long terme, elle encourageait toujours ses patientes à le faire.
— Oui. Et je la nourris pour moitié avec des produits frais — pas de petits pots chez moi. Rien que du naturel. A propos de bébé, raconte… Tu as pris ta décision ?
Jane regrettait à présent de lui avoir révélé qu’elle envisageait l’insémination artificielle. C’était au cours d’une discussion sur la maternité, et la confidence lui avait échappé.
— J’y réfléchis toujours, dit-elle évasivement.
— C’est la semaine prochaine que tu fêtes tes trente-cinq ans, non ? Tu avais l’air de considérer cet âge comme une date limite.
— Dans trois semaines, rectifia-t-elle machinalement. Mais ce n’est pas aussi radical. Ce n’est pas comme si, du jour au lendemain, on tombait dans un puits d’infécondité.
— En fait, il faudrait que tu arrêtes de tout rationnaliser et que tu te jettes à l’eau. Question pratique, Maryam Hughes a décidé de recommencer ses gardes d’enfants ; donc tu sauras où mettre ton bébé quand tu reprendras le travail — juste au bout de la rue. Et les nuits où tu seras de garde, tu me le laisseras. Alors tu vois, tu n’as plus aucune raison d’hésiter.
Aucune, non, si ce n’étaient ses émotions, ses sentiments, ses anxiétés, ses réticences… Brooke, qui s’était toujours abandonnée au destin sans se poser de questions, n’avait jamais pu comprendre ses hésitations. Elle préféra changer de sujet.
— J’ai vu des cartons devant chez Sherry. Elle a décidé de vendre ?
— D’après Oliver, elle le loue, répondit Brooke en soufflant sur ses orteils. Flûte… pourquoi il ne sèche pas, ce vernis ?
— Et elle a déjà trouvé un locataire ?
Brooke esquissa une moue.
— Oliver lui a adressé quelqu’un. Il ne m’a pas donné de détails.
Comme Poppy manifestait des signes d’impatience, Jane prit congé de Brooke et de bébé Marly en s’interrogeant. De nouveaux voisins étaient toujours un changement important et elle avait hâte de connaître ceux qui allaient s’installer à deux pas de chez elle.
Alors qu’elle passait devant le cottage pour regagner le sien, elle sentit une étrange odeur de brûlé. Pas de flammes apparentes, mais de la fumée sortait par la fenêtre ouverte de la cuisine. Ne voulant pas appeler les pompiers pour ce qui n’était peut-être qu’une broutille, elle courut jusque chez elle pour rentrer Poppy, et revint rapidement frapper à la porte de ses nouveaux voisins… qui s’ouvrit à la volée moins de trois secondes après.
Un homme s’encadra dans l’embrasure, les cheveux ébouriffés, la chemise ouverte sur son torse musclé au-dessus de son jean.
Son étonnement fut à la mesure du sien…
Et son cœur se mit à vouloir battre des records. Au nom du ciel, que faisait Luke Van Dam dans cette maison à un jet de pierre de chez elle ?…
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Luke avait profité de ce qu’il était seul pour expérimenter ses talents culinaires, avec le réconfort de savoir qu’aucun témoin ne pourrait assister à l’éventuel désastre qui en résulterait. Pourtant, bien qu’embarrassé d’avoir probablement alerté tout le quartier en brûlant les pancakes, il fut ravi de découvrir Jane sur son paillasson.
Elle était un peu essoufflée et ses joues rouges lui allaient à ravir. Quant à son ensemble de jogging rose, il soulignait discrètement les courbes de son corps athlétique.
Il ne s’était certes pas attendu à un accueil aussi chaleureux… En fait, il avait craint qu’elle le tienne indéfiniment à distance.
— Hé ! Salut, dit-il. Bienvenue chez moi.
Elle se pencha pour regarder derrière lui.
— Tout va bien ?
Drôle de question…
— Oui, pourquoi ?
— La fumée. J’ai cru que la maison était en feu.
— Oh, je vois. C’est pour cette raison que tu es ici ? Désolé de t’avoir alarmée.
Il s’écarta pour la laisser entrer.
— J’ignorais que les pancakes devaient être surveillés d’aussi près…
— Ils ont pris feu ?
— Non. Mais je devrai rembourser la poêle à ma propriétaire ; j’ai dû la jeter à la poubelle.
Il aurait aimé la toucher, poser simplement la main sur son épaule, mais craignait de la brusquer. Soudain conscient de sa tenue débraillée, il s’empressa de boutonner sa chemise.
— J’ai du café tout frais, si cela t’intéresse, proposa-t-il.
— Je veux bien, oui.
— Toujours noir et sans sucre ?
— Tu te souviens de ça ?
— Oui. Tu m’avais même dit un jour que tu préférais ceux des distributeurs.
— Ah bon ? Je ne me rappelle pas…
— Première année. Premier groupe d’étude. C’est toi qui avais proposé que nous joignions nos forces.
— Parce que j’étais terrorisée. J’arrivais de mon Ohio natal et je comptais sur vous pour me donner un coup de main.
— Et c’est toi qui nous as bien aidés, dit-il en sortant deux tasses du placard. Grâce à toi, je me suis vraiment concentré. Il faut dire que tu nous menais à la baguette !
Elle haussa les épaules.
— C’était ma manière à moi de surmonter ma peur. Mais j’ai grandi, depuis, ajouta-t-elle en souriant.
— Je le souhaite pour toi, plaisanta-t-il à son tour. Dis-moi… une chose m’intrigue. Pourquoi es-tu ici ?
— Je te l’ai dit, j’ai vu de la fumée et…
— Mais où est ta voiture ?
— Dans mon garage.
Elle fronça les sourcils comme si ses questions relevaient de la plus haute fantaisie.
— Alors… comment es-tu venue ?
Elle leva les pieds pour désigner ses chaussures de sport. Doux Jésus… Elle aurait traversé tout Brea en courant après une odeur de pancakes brûlés ?
— Excuse-moi d’insister, mais… Jusqu’à quelle distance, exactement, peux-tu sentir la fumée ?
— Mais j’étais juste…
Elle s’interrompit alors que sa bouche formait un O parfait.
— Je croyais que tu savais…
— Que je savais quoi ? demanda-t-il.
— Que j’étais ta voisine. Oliver ne t’a rien dit ?
— Non.
C’était inattendu. Et inespéré, s’ils souhaitaient dissiper le trouble entre eux.
— Il faut que je te laisse, dit-elle en reposant sa tasse vide sur le comptoir.
— Et désolé de t’avoir ouvert à moitié nu.
— Pas grave. J’ai vu pire. Oups…
Une vive rougeur monta à ses joues.
— Désolée. Oublie ce que je viens de dire.
— C’est déjà fait.
— D’accord. J’y vais, maintenant.
— Attends.
Impulsivement, il lui prit le coude.
— Je, euh…
« Réfléchis vite. Trouve quelque chose, n’importe quoi, pour qu’elle ne parte pas sur une note embarrassante. »
— J’ai un service à te demander, improvisa-t-il. Tu pourrais me donner des leçons de cuisine ? En échange, je suis prêt à tondre ta pelouse, ou repeindre tes volets, ou… ce que tu veux.
Il voulait faire de cet endroit un deuxième foyer pour Zoey et, peut-être, dans un avenir proche, son foyer à temps complet. Pour l’instant, leur relation se bornait à des visites épisodiques pendant lesquelles, pour compenser, il se dépensait pour la distraire et rendre la journée inoubliable. Jusqu’à présent, ça n’avait pas été très réussi.
Quelques semaines plus tôt, il l’avait emmenée à la plage mais un vent froid s’était levé qui avait gâché leur pique-nique et annulé la construction du château de sable. Et samedi dernier, il l’avait fait monter sur presque tous les manèges et traînée sur tous les stands d’une fête foraine jusqu’à ce que, épuisée, elle s’endorme dans ses bras.
Ce qu’il leur fallait à tous les deux, c’était passer du temps ensemble, simplement, sans qu’il soit besoin de se forcer à faire quelque chose, et prendre plaisir à une vie familiale dépouillée de tout faux-semblant. Et ce cottage était l’occasion qu’il espérait pour devenir ce père qu’il avait toujours souhaité être. Or savoir cuisiner faisait partie des indispensables attributions de ce rôle…
— Cuisiner n’est pas bien sorcier, dit Jane qui lui adressa un de ses sourires agacés, de ceux qu’elle lui adressait quand il lui arrivait de confondre les noms trop ressemblants de certains remèdes. Et une aide musclée ne me serait pas inutile pour le jardin… Tu sais manier la pelle ?
— Je peux toujours essayer. L’exercice me ferait du bien.
— Alors d’accord. Je pourrai te donner ton premier cours samedi matin, si ça te convient.
— Parfait.
Pauline serait à Fullerton ce week-end et elle voulait prendre Zoey avec elle ; il serait donc libre.
— Je te laisse le choix du plat. Tu trouveras une recette et les ingrédients sur internet. Et si tu veux faire les choses sérieusement, pas question d’avoir recours à une pâte congelée.
— O.K.
Elle baissa les yeux vers la poêle dans la poubelle.
— Si tu veux la récupérer, tu mets une grosse couche de bicarbonate de soude que tu arroses légèrement d’eau. Tu laisses agir un bon moment, et ensuite tu grattes.
— D’accord. J’essaierai.
Son portable sonna et elle le sortit de sa poche.
— Dr McKay… Oui, bien sûr. Je serai chez vous dans dix minutes.
— Une naissance qui s’annonce ?
— Oui. Je te laisse. A lundi.
— A lundi. J’essaierai de ne rien brûler d’ici là.
— Bonne idée.
Comme elle s’éloignait, Luke regretta de ne pas avoir eu le temps de lui parler de Zoey. Ses conseils lui seraient sûrement précieux. En attendant, il se réjouissait que le sort les ait ainsi rapprochés. Quand il avait appris qu’elle et Sean achetaient un cabinet ensemble, Luke avait envisagé de reprendre contact, mais y avait renoncé ; il était déjà marié, à l’époque.
Aujourd’hui, cependant, était peut-être l’occasion qu’il attendait pour ranimer les braises de leur ancienne amitié. Après tout, si le destin s’était arrangé pour le faire atterrir à moins de cinquante mètres de chez elle, ce n’était pas pour rien, songea-t-il en ouvrant les placards à la recherche de bicarbonate de soude.
*
*     *
Pourquoi ce désir d’apprendre à cuisiner ? se demandait Jane en rentrant chez elle. Luke avait changé, c’était certain, mais Sean n’avait rien voulu lui révéler sur son cousin.
A part qu’il était divorcé. Ce qui ne la surprenait pas. Luke ne lui avait jamais semblé du genre à fêter un jour ses noces d’or… Avec toutes les femmes qui cherchaient à le séduire, elle était même surprise qu’il ait réussi à obtenir tous ses diplômes. Encore que… son intelligence et son talent naturel pour la chirurgie avaient largement compensé les distractions que lui valaient alors ses nombreuses aventures.
— Il ne se rend pas compte, lui avait un jour confié en pleurant une jeune infirmière. Pour lui, je suis comme une copine avec qui il joue au basket, et aujourd’hui il en a assez du basket, il préfère le foot…
Luke, à sa connaissance, aimait sincèrement les femmes et elle était certaine que sa cruauté n’était pas délibérée. D’ailleurs, d’une certaine manière, ce n’était pas vraiment sa faute si elles venaient toutes se jeter dans ses bras.
Et elle aurait eu mauvaise grâce à le leur reprocher… Que ce soit la conséquence de leur amitié, d’une attirance trop longtemps réprimée, de défenses imprudemment baissées, toujours est-il qu’elle avait elle aussi succombé. Après avoir répondu à son baiser, ce soir-là, elle ne savait plus, d’elle ou de lui, lequel avait le premier franchi la ligne rouge. A moins qu’ils ne l’aient franchie ensemble. Toujours est-il qu’à partir de là rien ni personne n’auraient pu les arrêter. Elle s’était accrochée à lui alors qu’ils roulaient ensemble sur le lit. Rien que d’y penser, elle en frémissait encore…
Elle n’avait pas été longue à se rendre compte de son erreur — en fait, sitôt que le feu de la passion s’était éteint. Lovée dans ses bras, elle avait attendu qu’il lui avoue son amour. En vain, naturellement. Il s’était contenté de lui dire qu’il serait tout à fait disposé à recommencer.
Après cela, elle s’était juré de faire comme si rien ne s’était jamais passé entre eux. Et, pendant le reste de leurs quatre années d’études, elle s’était arrangée pour ne plus jamais se retrouver seule avec lui, et lui-même n’avait pas cherché non plus à réitérer leur expérience. Mais il était clair que le recul qu’elle avait observé avec lui l’avait tout à la fois blessé et déconcerté.
Luke, aujourd’hui, exerçait sur elle le même effet qu’avant. Et elle était d’autant plus contrariée d’avoir accepté de le voir en dehors du travail. D’un autre côté, quelle importance ?
Elle n’était plus assez naïve pour succomber de nouveau à son charme. De l’eau avait passé sous les ponts, et son amour pour lui appartenait à un passé révolu.
Et elle comptait bien faire en sorte qu’il le reste.
*
*     *
Le dimanche, Luke emmena Zoey au parc d’attractions, et ils y prirent tellement de plaisir qu’ils ne virent pas l’heure passer. Si bien que, lorsqu’il la ramena chez sa grand-mère, il eut droit à ce qu’il considéra comme un savon bien mérité. La faire veiller si tard alors qu’elle avait école le lendemain était impardonnable de sa part, et la respiration laborieuse de son ex-belle-mère lui faisait d’autant plus regretter son irresponsabilité. A soixante-sept ans, Hetty souffrait de surcharge pondérale et de diabète.
Ce n’était pas faute de lui avoir conseillé de manger plus sainement et de faire de l’exercice. Hetty était toujours d’accord, mais rien ne changeait. Sur son insistance, elle était tout de même allée consulter un spécialiste, mais cachets et pilules ne suffisaient pas à remédier à un mode de vie délétère.
Il prit congé après être convenu avec elle de l’appeler le dimanche matin suivant pour savoir s’il pouvait venir chercher Zoey.
Les premiers jours au cabinet furent assez éprouvants. S’installer dans le fauteuil de quelqu’un — surtout d’un médecin aussi apprécié que son cousin — n’est pas toujours chose facile et il dut étudier les dossiers de ceux qui seraient ses patients pour un an, et faire connaissance avec les employés.
Le mardi et le jeudi matin, il effectua les opérations que Sean avait programmées et, durant sa garde de jeudi soir, mit deux enfants au monde.
Son seul regret était d’avoir dû renoncer aux consultations hebdomadaires gratuites qu’il assurait pour les adolescentes enceintes dans un quartier défavorisé de Los Angeles. Mais le trajet exigerait désormais trop de temps — du temps qu’il souhaitait consacrer le plus possible à Zoey. Par chance, un confrère avec qui il disputait de temps à autre une partie de tennis avait accepté de le remplacer. Au moins se sentait-il ainsi moins coupable de devoir laisser tomber ces jeunes filles, victimes pour la plupart de viol ou d’abandon.
Il avait toutefois promis à l’une d’elles, dont il était un peu le mentor, de garder le contact. Aussi ne fut-il pas surpris, ce samedi matin, de lire « Annie Raft » sur le petit écran de son portable lorsqu’il sonna.
A dix-huit ans, Annie, avec son sens de l’humour craquant et sa fraîcheur enfantine encore toute proche, était venue le consulter alors qu’elle était enceinte de six mois et que le père s’était depuis longtemps éclipsé. Un mois plus tard, quand elle s’était retrouvée à la rue après s’être querellée avec sa mère, Luke avait demandé à une aide sociale de lui trouver un logement. Depuis, il s’arrangeait toujours pour avoir le temps de l’écouter et de l’encourager.
Après l’avoir aidée à mettre sa petite fille au monde, il était allée la voir plusieurs fois dans son studio exigu, et Annie avait adoré le voir jouer avec Tina.
— Vous êtes comme le père que je n’ai jamais connu, lui dit-elle un jour avec une tristesse poignante. Enfin, je veux dire… celui que j’aurais aimé avoir.
Annie avait éclaté en sanglots quand il lui avait annoncé son départ pour le comté d’Orange. Il lui avait alors donné son numéro de portable afin qu’elle puisse le joindre quand elle le souhaiterait.
Certains lui reprocheraient sans doute d’être trop personnellement impliqué, mais il s’était réellement pris d’affection pour cette fille. Et il se réjouissait qu’elle ait récemment rencontré un garçon — un garagiste avec un emploi fixe et une nature enthousiaste. Luke, qui avait pu le voir avec Annie et Tina, avait été impressionné par l’amour sincère qu’il semblait avoir pour elles et rassuré qu’Annie ait enfin trouvé une certaine sécurité affective.
— Bonjour, Annie, dit-il. J’ai beaucoup apprécié tes mails.
— Les blagues de médecins ? J’étais sûre qu’elles vous plairaient.
— Comment vas-tu ?
— Super bien ! Brian et moi allons habiter ensemble, et je voulais que vous soyez le premier informé.
— Félicitations.
— Nous vous inviterons à dîner dès que nous serons installés.
— Et je viendrai avec plaisir.
L’écran affichait 9 h 22 quand il raccrocha après qu’Annie lui eut raconté les récents progrès de Tina. Jane aurait dû être là depuis vingt minutes pour leur premier cours de cuisine. Etrange. Ce n’était pas son genre de poser un lapin. Il essaya de l’appeler, mais ne put la joindre : elle était en ligne. L’avantage, c’est qu’elle habitait à trente secondes à pied de chez lui…
S’approchant de sa maison, il admira la profusion de fleurs qui s’épanouissaient de chaque côté de l’allée. Mais, alors qu’il allait presser la sonnette, la voix de Jane lui parvint de l’intérieur par la fenêtre ouverte.
— Non, je n’ai toujours pas pris de rendez-vous. Brooke, l’insémination artificielle n’est pas quelque chose qui se décide à la légère.
Quoi ? Jane envisageait de se faire inséminer ?
— Ne dis rien aux autres, surtout, ajouta-t-elle.
De quoi parlait-elle ?
— Elles n’ont pas besoin de savoir que j’ai une addiction aux bébés ! conclut-elle avec une pointe d’ironie.
Apprendre que Jane voulait un enfant l’étonna au plus haut point. Jamais il n’aurait imaginé qu’elle souhaiterait mener de front et sa carrière professionnelle et le rôle délicat de mère célibataire. D’autant qu’élever un enfant seul n’était certes pas une solution idéale. Ni pour le parent, ni pour l’enfant. Luke avait pu s’en rendre compte ces dernières années avec Zoey, écartelée depuis la séparation de ses parents.
Mais Jane était assez grande et intelligente pour prendre ses décisions sans avoir besoin de ses conseils…
— O.K., Brooke. Il faut que je te laisse. Quelle heure est-il ? Oh non, déjà ?
Il devait filer au plus vite afin qu’elle ne le soupçonne pas d’avoir écouté sa conversation. Mais, juste au moment où il redescendait l’allée, les arroseurs automatiques se mirent en marche et, surpris, il remonta d’un bond sur les marches de bois du perron pour éviter d’être douché. Le bruit déclencha des aboiements furieux à l’intérieur de la maison…
Pour la discrétion, il repasserait…
— Qui est là ? demanda Jane de l’autre côté de la porte.
— C’est moi, répondit-il piteusement.
— Qui ça, moi ? Le facteur, le docteur, ou le fureteur ?
— Le docteur.
— Une minute, j’arrive.
Il secouait sa chemise mouillée quand elle ouvrit.
— Désolée pour notre premier cours, je ne me suis pas réveillée.
Ce qui était évident à ses cheveux ébouriffés et au peignoir court qu’elle avait enfilé sur un T-shirt de nuit et qui dévoilait ses superbes et interminables jambes.
— J’ai dû arrêter mon réveil pendant mon sommeil.
Luke se râcla la gorge.
— Nous devrions peut-être remettre à plus tard, suggéra-t-il.
Elle l’observa avec attention.
— Mes arroseurs ne t’ont pas raté. On dirait un rat mouillé de un mètre quatre-vingts…
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